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    PERSONNAGES


    

      Frigiel : 15 ans, petit-fils d’Ernald. Il n’a jamais connu ses parents et ignore ce qui leur est arrivé.


       


      Fluffy : chien de Frigiel.


       


      Abel Swale : 18 ans, fils de Deryn Swale, le brave d’Heikan, colonel et héros de l’armée du roi Lludd Law.


       


      Alice Pembroke : 16 ans, voleuse de la guilde des voleurs de Puaba.


       


      Thalès : 14 ans, guerrière et cheffe des Sarmates.


       


      Anom : brigand nassinien des Canines.


       


      Haset : cheffe guerrière des brigands nassiniens des Canines.


       


      Shanoni : cheffe guerrière du clan nassinien.


       


      Ölgi : marchande sanube habitant Alrama.


       


      Lishan : jeune guerrier nassinien, frère d’Azmera.


       


      Azmera : jeune guerrière nassinienne, sœur de Lishan.


       


      Mekuria : vieil esclave zygien enfermé à Raqmu.


       


      Sipho : consul zygien d’Alrama, l’un des représentants des Trois Clans.


       


      Zemo : savant indigo travaillant pour le Culte d’Oriel.


       


      Dorbei : guerrière zygienne servant de garde du corps à Zemo.


       


      Ourepo : guerrier travaillant pour la grande prêtresse.


    


  









  


    Précédemment dans
Frigiel et Fluffy,
Le Cycle des Farlands :


    

      À Ulan Warka, les rancunes sont encore fortes entre les mages et ceux que le sorcier Askar Raug nommait ironiquement les « Sans-Dons ». Cependant, Abel est persuadé que s’ils pouvaient se procurer une table d’enchantement et produire des armes enchantées, il serait possible de rééquilibrer les forces entre mages et soldats.


      Frigiel, Fluffy, Alice, Abel et Thalès sont envoyés par Abigail Pembroke, la nouvelle reine, à Roche Rouge, un village situé à la frontière des Farlands. Ils ont pour mission d’enquêter sur une attaque qui a dévasté une mine de lapis-lazuli. Mais, la nuit, d’étranges personnages munis de tridents surgissent de la mine et enlèvent Alice. Frigiel, Abel et Thalès partent à la poursuite des ravisseurs dans une grotte profonde, où la magie de Frigiel se révèle instable. Thalès, quant à elle, semble traumatisée par sa dernière téléportation.


      Les Nassiniens qui ont capturé Alice l’emmènent dans les Farlands. Ils tombent dans une embuscade tendue par les membres d’une organisation nommée « le Culte d’Oriel ». La voleuse en profite pour s’échapper. Perdue, elle décide de suivre de loin son ravisseur, Zemo, un savant indigo boiteux appartenant au Culte, et découvre le repaire secret de l’organisation. Là, elle remarque une immense porte cachant une salle interdite. C’est alors que Zemo découvre sa présence et lui confie une tâche : traduire un livre écrit dans une langue inconnue.


      Frigiel, Abel et Thalès, de leur côté, arrivent dans les Farlands, où ils sont aussitôt capturés par les Nassiniens, puis vendus comme esclaves à Matambo.


      Abel est emmené dans la terrible mine de lapis-lazuli de Raqmu où il doit piocher des journées durant avec d’autres esclaves. Épuisé, affamé, humilié, le Tarankois se rebelle, ce qui lui vaut d’être jeté avec Haset, une guerrière nassinienne, dans la Fosse de l’Araignée, une grotte où vit une immense tarentule blanche. La condition pour en sortir : rapporter un seau rempli de coquille d’œuf de tarentule à leur geôlier, Cerbanibus, récoltée à l’aide d’une pioche semblable à la pioche de vérité. Mais Haset succombe.


      De leur côté, Thalès et Frigiel sont achetés par Ölgi, une marchande qui habite la capitale des Farlands, Alrama. Elle prend Fluffy en otage afin d’obliger Thalès et Frigiel à se battre pour elle dans un tournoi organisé par les consuls des Trois Clans qui règnent sur le pays. La récompense : une table d’enchantement qu’Ölgi compte bien garder pour elle. Mais quand Frigiel et Thalès remportent le tournoi, les trois consuls refusent de leur donner le précieux objet. Invités chez Sipho, le consul des Zygiens, Thalès et Frigiel décident de alors de le lui voler, mais une attaque du Culte d’Oriel, dont l’une des prêtresses trouble énormément Frigiel, fait échouer leur tentative. Sipho retrouve la guerrière et le mage, qu’il pousse dans le vide. Thalès est obligée d’utiliser une perle de l’Ender pour les sauver et, l’espace d’une seconde, Frigiel aperçoit la cause du traumatisme qui a frappé la Sarmate lors de sa dernière téléportation : un immense monstre flottant dans le vide dont l’un des tentacules tente de les faucher.


      Au cours du tournoi, Lishan et Azmera, deux guerriers nassiniens, ont accepté de laisser Thalès et Frigiel gagner à une condition : qu’ils les aident ensuite à libérer Raqmu du joug des consuls. Le mage et la Sarmate en font donc la promesse.


    


  









  


    LES QUATRE CLANS
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  Chapitre 1
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    Abel regarda longuement la pioche blanche qui venait de rebondir au sol. Entre deux chapeaux de champignons géants, il entrevit la silhouette de l’énorme tarentule filer sur le plafond. Son cœur se souleva lorsqu’il aperçut le cocon blanc que le monstre emportait avec lui. Haset était à l’intérieur.


    Il resta là, incapable de bouger, ressassant la scène qui venait de se dérouler devant lui : la patte immense de l’araignée fendant le sol, les yeux jaunes écarquillés d’Haset, puis son corps hissé vers le plafond de la grotte. L’expression hébétée de la guerrière nassinienne lui revenait continuellement en tête comme un cauchemar. On aurait dit qu’elle avait senti que le pire arrivait tout en sachant qu’elle ne pouvait rien y faire : l’araignée était trop rapide.


    Un frisson parcourut le dos du Tarankois. Qu’avait-elle ressenti ? Avait-elle souffert ? Il se souvint alors qu’il n’avait pas osé lui demander ce que son clan avait fait d’Alice. À cette pensée, une vague de culpabilité le submergea. Il avait vu le piège formé par les fils de soie attachés aux œufs avant qu’Haset ne frappe leur coquille. Si seulement il avait pu la prévenir plus tôt, il lui aurait sauvé la vie, et elle aurait pu lui révéler où se trouvait sa petite amie ! Mais c’était trop tard. D’ailleurs, pourquoi avait-il laissé la guerrière prendre la pioche ? Il savait bien qu’elle était terrorisée par l’araignée ! Tout avait dégénéré par sa faute. Un profond sentiment de tristesse s’empara de lui.


    Alors qu’il ressassait cette idée, un léger frottement attira son attention. Une pensée absurde lui traversa l’esprit en un éclair : « Voilà Haset ! Tout ça n’était qu’un rêve. » Il se retourna, mais ne vit personne. La Nassinienne avait bien disparu. Il n’y avait que la forêt de troncs des champignons.


    Un détail attira l’attention d’Abel : un des troncs, le plus proche de lui, était blanc et poilu. Celui-ci fut alors parcouru d’un léger tremblement, puis un sifflement à peine perceptible s’éleva tout près du Tarankois. Le garçon leva prudemment la tête. Ce qu’il découvrit lui glaça le sang.


    Il était si absorbé par ses pensées qu’il n’avait pas entendu l’araignée revenir. La colossale tarentule avait tourné son abdomen vers ses œufs et réparait son piège. Avec une précision étonnante, elle attachait sa soie au sommet des cocons d’où elle avait été arrachée et la filait jusqu’à un nœud situé à une vingtaine de blocs au-dessus des champignons.


    Abel retint son souffle. Les huit yeux verts du monstre se tournaient parfois dans sa direction, mais il était incapable de dire si l’araignée l’avait repéré. Il serra les poings pour ne pas trembler.


    La réparation s’éternisait. La présence oppressante de la tarentule ne cessait de rappeler à Abel à quel point il était seul dans cette fosse. Le monstre était là, Haset n’y était plus. Il était loin de tous ceux qu’il aimait, enterré à des centaines de blocs de profondeur, trop loin même des gardes indigos qui l’avaient tant maltraité. Il se trouvait dans une impasse. Un sentiment de désespoir l’envahit et il fit son possible pour retenir ses larmes. Il en fut incapable. Sa vision se brouilla et il pleura en silence, debout face à l’araignée qui lui avait arraché sa dernière chance de s’en sortir.


    Le monstre termina enfin son tissage et partit lentement retrouver son poste d’observation dissimulé dans l’obscurité. Alors le poids de la fatigue et de la faim s’abattit sur les épaules d’Abel qui tituba, comme sonné par un violent coup de pioche. Ses jambes se mirent à trembler et il s’effondra sur le podzol. Ses pleurs se changèrent en sanglots. Abel ne lutta pas. Il laissa ses larmes mouiller le sol jusqu’à ce qu’il n’en ait plus aucune. Quand le flot se tarit, il se sentit apaisé. Sa peur et ses regrets lui semblèrent moins lourds à porter. Il s’essuya les yeux et s’adossa à un champignon.


    La pioche blanche gisait à quelques cubes de lui. Elle n’avait pas bougé depuis que l’araignée avait capturé Haset.


    – Allez, ressaisis-toi, se dit-il à voix haute. Bouge-toi le cube !


    Il se leva, mais fut pris d’un vertige et dut s’appuyer un instant contre un tronc avant de pouvoir se redresser totalement. Il avait été si mal nourri depuis son arrivée à Raqmu qu’il avait le tournis dès qu’il faisait un mouvement trop brusque. Quand il eut retrouvé son équilibre, il se dirigea prudemment vers la pioche et la ramassa. En faisant tourner le manche dans sa paume, il se sentit soudain plus confiant. La pioche avait toujours été son outil préféré. Il se dirigea vers un champignon et en ôta quelques cubes qu’il avala avec une moue dégoûtée. Voilà des jours qu’il ne mangeait plus que ça. C’était devenu écœurant. Après deux ou trois bouchées, il retrouva toute sa lucidité et réfléchit à un plan.


    Abel inspecta minutieusement les œufs. Il n’avait ni la force ni l’armement nécessaire pour affronter seul Cerbanubis. L’impressionnant guerrier au teint grisâtre qui gardait la sortie de la Fosse de l’Araignée était en meilleure santé que lui et semblait totalement dépourvu d’empathie. Il était également hors de question d’affronter la tarentule, bien plus terrible encore. Abel n’avait donc pas le choix. Il était contraint d’accepter les règles de la Fosse : rapporter de la soie au gardien pour pouvoir réintégrer les étages supérieurs de la mine. C’était la première étape. Il trouverait ensuite un moyen de fuir cette ignoble cité.


    Abel se creusait donc le cube à la recherche d’une idée. Comment pouvait-il récupérer la soie des œufs sans subir le même sort qu’Haset ? S’il coupait les fils, l’araignée le sentirait. En réalité, quoi qu’il fasse, l’araignée attaquerait. Il lui fallait donc imaginer un moyen pour l’empêcher d’arriver jusqu’à lui. Ou au minimum pour la ralentir. Il se dirigea jusqu’à la paroi de la grotte et donna quelques coups de pioche sur un bloc d’obsidienne. L’aura blanche de l’enchantement « toucher de soie » recouvrait l’outil et le Tarankois ignorait s’il s’agissait d’une pioche de diamant, de fer ou de bois. À son grand soulagement, le bloc d’obsidienne se détacha du mur. L’outil était donc de diamant. Il patienta un instant avant d’enlever un second bloc de peur que l’araignée ne réagisse aux vibrations. Comme ce ne fut pas le cas, il dégagea une vingtaine de cubes.


    Abel revint à l’endroit où se trouvaient les œufs et construisit un épais mur d’obsidienne autour du nid, puis, le cœur battant, il recouvrit l’abri d’un toit en prenant soin de laisser une ouverture pour chaque fil de soie. La taille de l’araignée allait jouer en sa faveur : ses pattes étaient trop épaisses pour passer dans la largeur d’un seul cube. Pour atteindre le Tarankois, la tarentule devrait détruire la cache d’obsidienne, ce qui lui laisserait le temps de fuir à travers un tunnel. À cet effet, il creusa le podzol depuis le nid jusqu’au pied des escaliers menant à la porte de la Fosse. Quand il eut terminé, il essuya sa sueur d’un revers de la manche, croqua dans un morceau de champignon et contempla avec fierté sa construction. Il eut une pensée émue pour son père, Deryn, qui avait toujours privilégié la force à l’intelligence. C’était l’une des situations où Abel se sentait heureux d’avoir parié sur sa tête plutôt que sur ses muscles.


    – Allons-y, décida-t-il, quand il eut repris des forces.


    Il se leva doucement, pénétra dans l’abri qui entourait les œufs et referma derrière lui avec ses derniers blocs d’obsidienne.


    Il prit une grande inspiration et, sans se donner le temps de réfléchir davantage, frappa les œufs à plusieurs reprises. Un sifflement terrible retentit dans la grotte. Abel se dépêcha de détacher quelques morceaux de soie sur la partie extérieure des coquilles et de les fourrer dans sa tunique.


    BOUM !


    Un énorme coup sonna contre la paroi de l’abri. Il entrevit trois gros yeux verts l’observer par une ouverture du toit. L’araignée était déjà là. Ses pattes tentaient de passer par les orifices, sans y parvenir. Les crochets raclèrent l’obsidienne et un filet de poison coula au sol. L’araignée s’agitait, furieuse.


    Abel ne put s’empêcher de rire.


    – Frustrée ? nargua-t-il. La taille ne fait pas tout, ma grande !


    Les coups de tête de l’araignée redoublèrent. Grisé par sa réussite, Abel se permit un dernier coup de pioche. Il ramassa le morceau de soie et se glissa dans le tunnel en rampant. Derrière lui, la tarentule frappait toujours l’abri. Le Tarankois sourit alors qu’il entendait s’éloigner les attaques désespérées du monstre. Il progressait lentement cependant, car il protégeait la soie contre lui à l’aide de sa main gauche et tenait la pioche de sa main droite. À mi-chemin de la sortie, il s’accorda une pause. Alors que le garçon reprenait son souffle, les coups de l’araignée contre les murs de l’abri cessèrent brusquement. Abel tendit l’oreille. Avait-elle abandonné ? Il patienta un instant, craignant qu’elle ne l’ait entendu. Mais plusieurs longues minutes passèrent sans que rien n’arrive. Petit à petit, Abel se détendit. Il lança un regard vers la sortie du tunnel à une centaine de blocs de là, puis se remit à ramper. Il était tout proche de la fin de cette épreuve. Il progressait, de plus en plus conscient de son exploit. « L’intelligence aura toujours l’ascendant sur la force », se disait-il fièrement. Et cette ignoble créature ne pouvait rien contre ça. Il l’avait surpassée.


    Faiblement éclairée par la fluorescence des champignons, la sortie du tunnel formait un carré verdâtre à quelques blocs de lui. Abel tenta de maîtriser son impatience et ralentit le rythme. Il devait avancer le plus discrètement possible. Il sortit lentement du couloir de podzol, puis se redressa et épousseta ses vêtements. Un sourire lui fendit le visage quand il posa le pied sur la première marche de l’escalier qui menait à la porte en fer. Il s’efforça à rester silencieux tout en imaginant ce qu’il dirait à Cerbanibus quand il lui donnerait la soie. Il ne devait plus être très loin maintenant. Il leva la tête pour compter le nombre de marches qu’il lui restait à gravir.


    Il perdit aussitôt son sourire.


    L’araignée était postée devant la porte. Elle l’attendait. Elle aussi connaissait les règles du jeu.


  







Chapitre 2
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Voilà des jours qu’Alice s’abîmait les yeux sur cette écriture étrange. Elle n’avait pas avancé d’un cube depuis que Zemo lui avait confié la traduction du livre. Pourtant, elle travaillait dur. Elle s’endormait tard sur les ouvrages de la bibliothèque et voyait des caractères géométriques danser dans ses rêves.

Quand elle prenait le temps de lever la tête, le comportement de Zemo l’intriguait. Il se perdait dans la contemplation de perles de l’Ender et se plongeait dans de grands grimoires. Il déplaçait aussi de grosses quantités de redstone1, refusant systématiquement son aide. Parfois, Alice le suspectait de lui avoir confié ce déchiffrage en espérant qu’elle n’y arrive jamais. Ainsi, la voleuse était occupée pendant qu’il préparait le Culte d’Oriel à des aventures bien plus excitantes. Elle détestait l’idée qu’il la méprise. Alors, l’orgueil d’Alice s’éveillait et elle se remettait au travail avec acharnement. Elle souhaitait, plus que tout, être la première à décoder ce mystérieux langage.

Un jour qu’elle feuilletait le manuscrit, elle s’arrêta sur une page blanche. Une seule séquence de signes apparaissait tout en haut de cette dernière, avant que le texte ne reprenne à la page suivante. La voleuse avait compté dix feuilles identiques dans le livre. Comme le sens de cet alphabet lui échappait, elle était partie du principe que ces pages séparaient différentes parties du livre.

Mais ce jour-là, elle aperçut un minuscule cheveu posé sur la page. Elle tenta de le chasser d’un revers de main, mais il ne bougea pas. Elle réitéra son geste sans plus de succès. Le cheveu ne voulait décidément pas partir. Alors elle regarda de plus près.

Ce n’était pas un cheveu, c’était un trait !

Alice sentit son cœur s’accélérer. Qu’est-ce que cela voulait dire ? Que signifiait ce coup de crayon ? Elle parcourut de nouveau le livre pour réexaminer les autres « pages blanches ». Sur l’une d’entre elles, elle distingua deux légers traits. Elle passa ses doigts sur la surface du papier et sentit de minuscules sillons.

« Des illustrations ! se dit-elle. Ce sont d’anciens dessins effacés par le temps ! »

Elle tenta de maîtriser son excitation pour ne pas éveiller les soupçons de Zemo. Depuis qu’elle l’avait rencontré, elle n’arrivait pas à faire confiance au savant indigo. Il avait le regard fuyant et son comportement avec Dorbei lui faisait craindre qu’il n’ait pas aussi bon fond qu’il le prétendait. Elle préférait donc éviter de lui révéler ses découvertes pour garder un moyen de pression sur lui. Elle décida de revenir dans la nuit pour essayer d’en apprendre plus sur ces dessins et se leva, comme chaque soir, feignant de partir se coucher.

– Bonne nuit Zemo, dit-elle en s’éloignant dans le couloir.

– Bonne nuit, répondit ce dernier sans lever la tête de son établi.

Alice se rendit jusqu’au réfectoire des soldats où elle avait l’habitude de dîner avant de rejoindre le dortoir. Elle s’assit mais toucha à peine à la soupe aux champignons qui fumait devant elle. Le mystère de ces illustrations l’obsédait. Que pouvaient-elles représenter ? Et, d’ailleurs, comment procéder afin de révéler leur contenu, puisqu’elles étaient effacées ?

– Tu rêves ?

Alice sursauta. Elle n’avait même pas remarqué que Dorbei s’était installée devant elle. L’imposante guerrière zygienne lui sourit. Alice et elle s’étaient liées d’amitié depuis que Dorbei lui avait sauvé la mise lors de son intrusion dans la base secrète du Culte.

La voleuse tenta de répondre quelque chose, mais son imagination était tant mobilisée par l’élaboration de différentes hypothèses qu’elle ne trouva rien à dire.

– S’il t’embête, tu m’en parles, hein ? la pria Dorbei. Il ne me fait pas peur.

Alice fronça les sourcils.

– Qui ça ?

La guerrière s’esclaffa.

– Zemo ! Qui d’autre ?

Puis elle secoua la tête en observant la voleuse avec tendresse.

– Si ce n’est pas à lui, c’est que tu penses à quelqu’un d’autre, alors. Ton amoureux ?

Alice ne put empêcher le rouge de lui monter aux joues. Non, elle ne pensait pas à Abel. Et cette constatation l’emplit de honte.

– Non… bredouilla-t-elle. Je pensais au livre que Zemo m’a demandé de déchiffrer.

– Vous vous ressemblez, commenta Dorbei.

– Je ressemble à qui ?

– À Zemo. Vous êtes tous les deux curieux et vous vous laissez tant absorber par le travail que vous en oubliez ceux qui vous entourent.

– Et c’est une mauvaise chose ? demanda Alice, vexée d’avoir été comparée à ce cruel personnage.

– Non, répondit-elle. Tant que tu ne laisses pas l’orgueil t’étouffer. Zemo pense tellement tout savoir que sa curiosité s’est changée en mépris. Pourtant, on ne peut se passer de gens comme lui pour faire avancer les choses. Si le monde était peuplé de gens comme moi, on rigolerait bien, mais on en serait encore à chasser les creepers avec des pioches en bois.

Alice afficha un sourire attristé. Dorbei était bien trop dure avec elle-même. Elle avait mille fois su prouver à Alice que son intelligence dépassait celle de Zemo. Les gens l’intéressaient plus que la science, voilà tout...

– Qu’est-ce que ça veut dire si je ne pense pas à Abel ? s’inquiéta-t-elle soudain.

– Rien du tout, répondit la Zygienne.

– On dit souvent que lorsqu’on est amoureuse, on pense tout le temps à l’autre. Pourtant moi…

– N’écoute pas les gens ! Il n’y a pas d’équation universelle pour l’amour. Ce qui compte le plus, c’est la sincérité. Si tu as des sentiments pour Abel, ça doit te suffire. Qu’importe si tu penses à lui une fois par mois ou une fois par seconde ! On est tous différents. On ne va pas changer pour donner raison aux contes de fées !

Elle saisit la main d’Alice.

– Tu es indépendante, et cela te rend parfois égoïste. Si Abel est fait pour toi, il se chargera de te le rappeler. Et toi, tu lui diras quand il est trop collant. Le couple, c’est comme un jeu d’équilibre.

– Tu as déjà été en couple ? demanda Alice.

Le gros rire de Dorbei résonna dans le réfectoire.

– Tu m’as bien regardée ? Je n’ai aucun sens de l’équilibre.

Alice rit avec elle et avala sa soupe.

Dès que la voleuse eut quitté son amie pour rejoindre son lit, sa découverte revint occuper toutes ses pensées. Elle se coucha, mais ne parvint pas à fermer l’œil tant elle était excitée par la perspective d’en apprendre plus. Elle se tourna et se retourna, jusqu’à ce que l’attente lui paraisse insupportable. Alors, elle se leva silencieusement et, à la faveur de l’obscurité, prit la direction du laboratoire.

La pièce était vide. Elle trouva une torche, l’alluma et la disposa près du livre, puis inspecta les pages pendant de longues minutes sans progresser d’un cube. Soudain, le grésillement de la flamme lui donna une idée. Elle plaça la feuille qu’elle regardait devant la torche... mais le texte écrit au verso apparut en transparence et le dessin devant elle demeura invisible. Elle reposa le livre, découragée. Elle allait se remettre au travail quand elle entendit des pas. Elle éteignit alors sa torche et se laissa glisser contre le mur.

Une lumière vacillante apparut et étira les ombres de la pièce. Zemo entra. Il ouvrit un coffre, le fouilla pour récupérer un objet qu’Alice ne put identifier et repartit. Curieuse, la voleuse lui emboîta discrètement le pas. Le savant boitilla jusqu’à l’immense porte de la pièce interdite et disparut à l’intérieur. Aussitôt, quatre gardes se placèrent devant l’entrée. Alice hésita un instant. Sa curiosité la poussait à en savoir plus, mais si elle s’en prenait aux gardes, elle devrait quitter le Culte. Or elle sentait qu’elle était sur le point de faire une découverte importante ! Elle préféra donc revenir sur ses pas.

Plongée dans le noir, il lui fallut du temps pour retrouver sa torche. La jeune fille la saisit par la mauvaise extrémité, toujours brûlante, et la lâcha en étouffant un cri. Elle inspecta sa main pour voir si elle ne s’était pas blessée et découvrit paume noire de charbon.

« Tête de golem, pensa-t-elle. Je vais salir le livre. »

Mais alors qu’elle allait s’essuyer contre sa tunique, quelque chose l’intrigua. La suie laissait apparaître les lignes de sa main.

– Par le Wither ! s’exclama-t-elle.

Alice posa aussitôt sa main devant sa bouche en espérant qu’on ne l’avait pas entendue. L’idée qu’elle venait d’avoir la rendit si joyeuse qu’elle ne put s’empêcher de rire. C’était une folie, mais il fallait essayer. Pour cela, elle avait besoin de charbon. Elle fouilla les coffres de Zemo et en trouva enfin un morceau. Elle s’assit à même le sol et ouvrit l’ouvrage à la page où elle avait découvert le soi-disant cheveu.

– Désolée, chuchota-t-elle au livre en brandissant le cube de charbon.

Elle le posa sur le papier qu’elle recouvrit de noir en prenant soin de laisser la phrase du haut apparente. Petit à petit, un réseau compliqué de lignes blanches apparut. Ce livre mystérieux semblait avoir été illustré à la plume, et chaque ligne tracée avait laissé dans le papier un sillon que le charbon ne parvenait pas à remplir. Pour le moment, Alice n’avait aucune idée de ce que représentait le dessin qui se révélait sous ses yeux.

Elle passa la nuit à noircir les dix illustrations. Elle était si excitée qu’elle ne ressentait aucune fatigue. Quand la lumière du jour atteignit enfin le fond du lac, faisant briller les écailles des poissons qui longeaient les fenêtres, la jeune fille avait identifié quatre dessins : un enderman, un portail, l’Ender Dragon et un monstre effrayant ressemblant à une énorme pieuvre. Les six autres étaient malheureusement trop endommagés pour révéler leur secret. La voleuse écarta la créature inconnue de ses pensées pour se concentrer sur la phrase qui surplombait les trois créatures qu’elle avait reconnues. Théoriquement, les mots « Ender Dragon », « enderman » et « portail » se trouvaient au-dessus des illustrations correspondantes.

Elle fit alors une seconde découverte. Le nombre de signes était le même que le nombre de lettres formant chaque mot. Le livre n’était pas rédigé dans une langue étrangère, il était tout simplement codé ! Qui donc avait écrit cet ouvrage, et pour quelles raisons ? Elle respira un bon coup, histoire de garder la tête froide. Zemo arriverait bientôt au labo et elle n’avait aucune envie d’attendre la nuit suivante pour résoudre cette énigme. Si son intuition était bonne, elle était capable d’identifier les lettres que les mots avaient en commun.

– Les légendes au-dessus des illustrations « enderman » et « Ender Dragon » devraient contenir le mot « ender », marmonna-t-elle. Ce qui me permettrait de reconnaître le E, le N, le D et le R.

Elle recommença l’opération avec « Ender Dragon » et « portail » et identifia le O et le A. Le reste n’était plus qu’une devinette.

La voleuse referma le livre et tenta d’en déchiffrer le titre :

_E_OIRE_ D’ORIEL

Son cœur battait si fort qu’elle eut l’impression qu’il allait lui briser les côtes.

– Creeper de creeper… répétait-elle sous le coup de l’émotion. Creeper de creeper !

Les mains d’Alice se mirent à trembler. Elle fut obligée de lire le titre à haute voix pour se rendre pleinement compte de ce qu’elle voyait.

– MÉMOIRES D’ORIEL, s’exclama-t-elle. Je tiens entre mes mains les Mémoires d’Oriel !





1. Personne ne sait d’où vient l’énergie de la redstone. Une fois réduite en poudre, cette pierre peut allumer des lampes, actionner des montres ou des pistons. On peut en obtenir avec une pioche ou en tuant une sorcière. Pourquoi une sorcière ? Le mystère reste entier. (Encyclopédie du Savoir Approximatif de Morgon l’Érudit, p. 155)





Chapitre 3
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Maintenant qu’ils étaient tirés d’affaire, Frigiel mesurait l’intensité de la peur qui l’avait traversé. Il avait tenté de se lever, mais ses jambes s’étaient mises à trembler si fort qu’il avait été contraint de s’asseoir au bord du toit sur lequel ils avaient atterri. Il avait bien cru qu’ils finiraient écrasés par terre.

Sipho avait poussé Thalès et Frigiel dans le vide, et ils s’en étaient sortis in extremis grâce à la perle de l’Ender de la Sarmate. Mais la téléportation qui les avait sauvés n’avait fait qu’attiser les craintes du mage. En effet, il avait entraperçu le monstre des ténèbres qui se tapissait dans la dimension empruntée par Thalès grâce aux perles de l’Ender et l’avait senti drainer sa magie. Cependant, il ne comprenait pas où se trouvait cette créature. Il se demanda si les endermen1 la côtoyaient aussi durant leurs sauts de téléportation...

Il regarda un instant la ville d’Alrama s’éveiller, puis il leva la tête vers l’immense colonne rocheuse de laquelle ils étaient tombés. Il se demanda ce qui se passait là-haut. Le Culte d’Oriel avait-il réussi son assaut ? Ou avait-il également été mis en échec par les Trois Clans ? Et cette femme qu’il avait aperçue, qui était-elle vraiment ?

Le garçon secoua la tête et se leva, sans que ses jambes ne tremblent. Il épousseta sa tunique pleine de poussière de grès et adressa un large sourire à Thalès.

– Merci Wakiza.

– Merci à toi, répondit-elle. Si tu ne m’avais pas réveillée…

Elle ne termina pas sa phrase et baissa les yeux, honteuse. Du haut de ses quatorze ans, la cheffe des Sarmates portait le poids de responsabilités auxquelles aucune autre adolescente de son âge ne saurait faire face. À force, elle en avait oublié qu’il est parfois normal d’avoir des moments de faiblesse. Le mage posa une main sur l’épaule de la guerrière.

– Allons chercher Fluffy, dit-il d’une voix douce.

Il savait que le chien l’attendait chez Ölgi. À cette pensée, un sentiment de bonheur le submergea. Fluffy lui avait terriblement manqué depuis que la marchande l’avait mis en cage pour les obliger à participer au tournoi. Le mage avait hâte de serrer son compagnon dans ses bras et de retrouver son irrépressible joie de vivre. Thalès hocha la tête et s’avança au bord du toit duquel elle sauta souplement. Frigiel hésita un moment à la suivre. Il n’avait pas l’expérience de la Sarmate, qui se battait en enchaînant les téléportations, et il ne s’était pas encore tout à fait remis de leur longue chute dans le vide. Il remarqua alors un seau d’eau posé dans un coin de la terrasse. Il le saisit, fabriqua une essence avec son contenu et ferma ensuite les yeux pour sentir la magie s’agiter le long de son bras. Après s’être assuré que la rue était déserte, il lança un sort qui façonna un toboggan de glace lui permettant de descendre sans encombre.
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